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Présentation de l’éditeur :
Jack regarda Gwen, bouche bée. Les joyaux de la couronne s’étaient volatilisés. 
— Qu’est-ce que tu as fait ? 
— Rien du tout ! Je te le jure ! 
— Jack, il n’y a que toi et moi, ici. Ceci est le casse du siècle, et c’est à nous qu’on va faire porter le chapeau !
Jack est un traqueur ; alors que ses pouvoirs lui jouent des tours, il est accusé du vol d’un rubis, une pierre précieuse maudite qui peut provoquer la fin du monde  ! Parviendra-t-il à maîtriser ses pouvoirs à temps pour éviter la malédiction ?



Jack et le mystère des rubis

À tous ceux qui ont un secret qui mérite d’être gardé : qu’il puisse demeurer tu éternellement et vous mener vers des aventures jamais contées.
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Chapitre 1


La nuit était tombée sur Baker Street, à Londres. Le rayonnement orangé des lampadaires se reflétait sur le bitume qui semblait perpétuellement mouillé. Un certain nombre de passants arpentaient encore les trottoirs, rentrant chez eux après être passés par un café. L’heure du thé s’achevait à peine, et à Londres le thé n’est pas qu’une boisson chaude.

Au sud de Regent’s Park et au nord de la station de métro Baker Street, près du numéro 221B de la rue, un passant ouvrit la main et fit tomber par terre un cube doré. Il ne s’arrêta pas de marcher. Personne n’interpella l’homme pour lui signaler qu’il avait perdu quelque chose. Personne ne remarqua quoi que ce soit.

Le cube rebondit et roula comme un dé en métal, mais pas tout à fait, à cause des minuscules pierres précieuses disposées à chacun de ses huit angles. Il fit une pause, demeurant en équilibre sur l’un des angles pendant un temps anormalement long, puis avança encore d’environ un mètre avant de s’arrêter complètement. Il resta immobile au milieu des saletés, reluisant et anonyme, pendant qu’un groupe de jeunes gens passait devant lui. Leurs écharpes et leurs visages riants se reflétèrent dans la vitrine d’une boutique obscure, sous une inscription qui indiquait BUREAU DES OBJETS PERDUS.

Lorsque le groupe de jeunes fut suffisamment loin, le cube se mit à vibrer et à osciller. Ses côtés s’ouvrirent, laissant sortir huit pattes grêles se terminant chacune par l’une des petites pierres précieuses. L’araignée se redressa. Elle leva son abdomen, constitué d’une fiole remplie d’un sirop verdâtre, et traversa le trottoir pour grimper sur une descente de gouttière, imperméable à l’ironie de ses actes. Une fois arrivée en haut, l’araignée parcourut le toit, s’engagea en spirale dans un conduit de cheminée par où sortait de la fumée, et disparut à l’intérieur.

La créature mécanique descendit pendant une éternité, en faisant cliqueter ses pattes pointues. Elle emprunta plusieurs embranchements, tourna à droite et à gauche dans des conduits secondaires, mais toujours vers le bas, dans les profondeurs d’une énorme tour souterraine secrète nommée « le Donjon ».

Enfin, l’araignée arriva en vue d’un grand feu et ralentit son allure. Centimètre après centimètre, elle rampa à l’arrière d’une grande cheminée et dirigea ses minuscules caméras vers deux enfants assis dans des fauteuils au haut dossier tapissé de velours, à l’intérieur d’une pièce éclairée uniquement par le feu. Le garçon, un adolescent, avait les yeux fixés sur la cheminée. La fille, plus jeune, toute petite dans le grand fauteuil victorien, l’observait d’un air soucieux. Au bout d’un moment, le garçon se leva pour inspecter la cheminée, et l’araignée recula, hors de vue.

Peut-être n’y avait-il pas eu d’araignée, en réalité. Peut-être que les éclats dorés que le garçon avait vus apparaître dans son esprit ne provenaient pas d’un cube en métal ou de petites pierres précieuses trottinant sur le trottoir. Peut-être que les piques argentées qu’il s’était représentées n’étaient pas le cliquetis d’une araignée mécanique en train de descendre dans un conduit. Peut-être que les confettis de lumières qui se présentaient à lui n’étaient pas des rires de passants. Peut-être avait-il tout imaginé.

Jack Buckles, traqueur de naissance, avait du mal à maîtriser ses sens surdéveloppés. Un an plus tôt, il avait vaincu un grand criminel dans une tour pleine de fumée en se laissant guider uniquement par l’ouïe et le toucher. Mais ces derniers temps, même les drones fonctionnant à l’électrodynamique quantique qui bourdonnaient bruyamment dans le ministère des Traqueurs pouvaient le surprendre. Cela faisait des mois que Jack ne pouvait plus faire confiance à ses sens.

Bien sûr, si par hasard les sens de Jack ne s’étaient pas trompés et si une araignée mécanique venait réellement de descendre dans le Donjon à sa recherche, ce serait une très, très mauvaise nouvelle.







Chapitre 2


Jack retourna dans son fauteuil, les yeux toujours fixés sur la cheminée. Il sentait le poids de la tour inversée au-dessus de lui, avec ses murs de pierre noirs et ses étages interminables remplis de couloirs lambrissés. Le Donjon était devenu sa prison. Le ministère des Traqueurs, le plus récent des Anciens Ministères de Grande-Bretagne (après le ministère des Guildes, le ministère des Secrets et le ministère des Dragons), était devenu la demeure de toute sa famille, qu’elle le veuille ou non.

— Tu n’as pas l’air en forme, dit Sadie en le regardant se rasseoir.

— Je suis nerveux, c’est tout.

Sadie releva ses jambes pour croiser les chevilles sous sa robe et appuya ses coudes sur ses genoux, faisant tomber ses cheveux auburn en avant. Elle regardait Jack comme si elle avait pu voir à travers son crâne, jusqu’à son cerveau embrouillé de traqueur.

— Non, ce n’est pas la seule raison.

Jack fronça les sourcils :

— Je t’ai déjà demandé de ne pas faire ça !

Sa sœur ignora sa protestation et jeta un coup d’œil à une grande porte en acajou ouvragée qui se dressait dans la pénombre derrière le fauteuil de Jack.

— C’est l’heure, non ? Tu ne dois pas y aller ?

— Si, répondit Jack sans bouger.

La contradiction entre sa réponse et ses actions ne sembla pas perturber Sadie. Son visage demeurait toujours aussi placide.

— Le professeur sera là ?

Elle faisait allusion à Edward Tanner, le seul traqueur encore vivant de la onzième génération. Il n’était pas connu sous ce titre uniquement pour son rôle d’enseignant et de mentor de Jack : ayant pris depuis longtemps sa retraite de traqueur du ministère, le vieil homme travaillait désormais comme professeur d’histoire à Cambridge.

— Non. Il forme de jeunes esprits, aujourd’hui.

— Et Gwen ?

Jack s’attendait à cette question. Il soupira.

— Je ne crois pas.

— Parce qu’elle est en colère contre toi ?

— Non.

— Parce que tu travailles avec Ash, maintenant ?

— Non. (Il haussa les épaules.) Peut-être.

— Parce qu’Ash est un quartier-maître junior, alors que Gwen n’est qu’apprentie ?

Jack ne dit rien.

— Mais toi aussi, tu n’es qu’apprenti.

— Sadie !

Il la foudroya d’un regard signifiant « ça suffit », et la pièce demeura silencieuse pendant quelques secondes. Mais il savait que ça ne durerait pas. Ça ne durait jamais.

— Aloooors, pourquoi est-ce qu’elle ne vient pas ?

Jack se massa les tempes. Il avait mal à la tête. C’était la deuxième fois de suite que Gwen lui faisait faux bond. Ce n’était pourtant pas sa faute, à lui, si on lui avait attribué un vrai quartier-maître. Et ce n’était pas sa faute s’il ne pouvait pas étudier tous les jours avec elle, ou déjeuner avec elle, ou faire ce que Gwen voulait faire quand elle voulait le faire. Son père avait besoin de lui. Ne pouvait-elle pas le comprendre ?

Jack glissa une main dans la poche de la veste en cuir de son père, celle qu’il avait commencé à porter quand il l’avait trouvée dans la réserve cachée derrière son bureau. Il serra dans sa paume une petite sphère rouge avec un treillis doré et sentit la fraîcheur soyeuse et rose de la pierre contre ses doigts. Sensations, bruits, odeurs, tout avait une couleur et une texture, pour Jack : un effet secondaire de ses sens entremêlés.

Il ferma les yeux et expira longuement par le nez. Cette petite sphère lui avait offert une brève connexion avec son père, l’année dernière, la nuit où il avait sauvé ce dernier et avait affronté l’Horloger en haut de Big Ben. De retour dans le Donjon, Jack avait trouvé un petit morceau de papier d’emballage plié à l’emplacement de la sphère dans la réserve, portant un Z majuscule en cursive. Il l’avait donc surnommée « le zed ». Mais après cette nuit-là, malgré ses innombrables tentatives, il n’avait jamais réussi à communiquer à nouveau avec son père. Néanmoins, il gardait toujours le zed dans sa poche. Ça le calmait, ça l’aidait à réfléchir, ça l’aidait à être le traqueur que tout le monde voulait qu’il soit. Il ignorait pourquoi. Peut-être la sphère lui donnait-elle de l’énergie. Peut-être lui transmettait-elle un peu des capacités de son père. Après tout, le Donjon était rempli d’objets encore plus étranges avec des propriétés encore plus étonnantes.

La douleur dans le crâne de Jack s’atténua, et il se rendit compte que Sadie se tenait debout à côté de lui. Avec le zed à la main pour se calmer, il la voyait sans ouvrir les yeux, grâce au murmure bleu-gris de sa respiration et au frôlement brun, râpeux, de ses pieds. Il leva tout de même la tête, parce qu’il voulait qu’elle voie son expression agacée :

— Quoi ?

— On t’attend, répondit-elle avec un autre coup d’œil à la grande porte. Tout le monde t’attend.

Ce fut Sadie qui ouvrit la porte en acajou, en arquant son petit corps en arrière pour tirer le battant. Jack s’était levé à contrecœur. Il grimaça quand une lumière blanche vibrante assaillit ses sens exacerbés, en même temps que le bourdonnement de bronze des drones et qu’un chuchotement noir. Ce n’était que du bruit, partout du bruit. Mais Jack distingua tout de même certains mots.

Traqueur.

Section treize.

Aberration.

Ne savaient-ils pas qu’il les entendait ?

Jack laissa sa sœur dans la petite pièce et sortit, débouchant sur une allée pavée. Il y avait des façades de chaque côté. Architecture française, peut-être. Il n’en était pas certain. Il avança jusqu’à une large plateforme semi-circulaire entre deux maisons et se pencha en se tenant à une rambarde en bronze pour voir ce qu’il allait devoir affronter. En dessous, plusieurs étages de ponts voûtés, d’escaliers raides et de ruelles étroites s’entrecroisaient pour former un village tout en hauteur. Anglais, pensa-t-il en passant en revue les demeures et les devantures de magasin qui formaient la périphérie circulaire de chaque niveau. Tout simplement anglais. Évidemment. Chaque maison et chaque boutique n’était qu’une façade, un décor élaboré. Mais les yeux derrière les vitres étaient bien réels.

Section treize.

Dangereux.

Il secoua la tête pour repousser la migraine naissante qui n’aurait pas dû être là, pas après toute une année d’entraînement. Une brume grise flottait dans la lumière au-dessus de lui, ainsi que dans la pénombre du niveau inférieur. L’arène était si gigantesque qu’elle avait sa propre météo : de l’humidité s’accumulait tout en haut et tout en bas. D’après Gwen, il pleuvait même, parfois. Jack n’avait jamais assisté à ce phénomène. Cela dit, ce n’était que la deuxième fois qu’il entrait dans l’arène. Le bourdonnement de bronze qui lui vrillait le cerveau s’intensifia, et deux drones en forme de quad descendirent des nuages. Une lumière bleue brillait dans l’emplacement circulaire de leurs rotors. Leurs caméras tournèrent pour le cadrer. La voix sévère et froide de Mrs Hudson s’éleva d’un haut-parleur invisible :

— Attention. Le traqueur est entré dans l’arène. Je déclare l’ouverture de la Chasse.







Chapitre 3


L’heure tournait.

Jack et son quartier-maître avaient trente minutes pour identifier un objet volé, suivre sa trace dans l’arène labyrinthique, et le reprendre au (grand) nez et à la (courte) barbe des gardiens. C’était le deuxième tour de la Chasse, l’apogée des Jeux du ministère des Traqueurs. Tout cela était issu du règlement ministériel, volume un, section six, règle numéro dix-neuf : « La compétition engendre l’excellence ».

Les agents du ministère étaient divisés en quatre groupes. Les traqueurs tels que Jack étaient les fils aînés des quatre lignées fondatrices, les seuls agents à posséder ces sens exacerbés uniques et héréditaires. Les quartiers-maîtres étaient les Watson de ces Sherlock, versés en toutes sortes de compétences et de connaissances qui pouvaient être bien utiles sur le terrain. Les gardiens surveillaient les objets (et parfois les personnes) que les traqueurs et les quartiers-maîtres récupéraient pour la Couronne. Quant aux commis, ils s’occupaient de la paperasserie, travaillaient dans des bureaux, et de manière générale empêchaient le château de cartes de s’écrouler. Tous, de l’apprenti commis le plus insignifiant jusqu’au ministre des Traqueurs lui-même (dont l’identité était un secret bien gardé), se rassemblaient chaque année en décembre pour les Jeux.

Cette année, Jack y participait pour la première fois.

Il y avait déjà eu d’autres épreuves, comme des combats de gardiens, des duels à la canne et le concours de déduction des apprentis quartiers-maîtres, mais la Chasse était la pièce maîtresse des Jeux. Une gigantesque chasse au trésor, en trois tours, où s’affrontaient traditionnellement un couple formé d’un traqueur et d’un quartier-maître d’un côté et une équipe de quatre gardiens de l’autre. Les gardiens volaient quelque chose et le cachaient quelque part dans les différents étages de l’arène, et le traqueur et le quartier-maître devaient le retrouver. Trois parties, trois soirs de suite ; l’équipe qui en avait remporté au moins deux gagnait la Coupe des Traqueurs.

Depuis dix ans, les gardiens étaient les vainqueurs chaque année.

À cause de la célèbre section treize, aucun traqueur n’avait mis le pied dans l’arène depuis dix ans, et les quartiers-maîtres avaient dû se débrouiller seuls. Ces règles strictes protégeaient le ministère de la malchance liée au nombre treize, et des dégâts exponentiels qu’aurait pu causer un traqueur avec ses dons considérables. Les quatre membres de la treizième génération – celle de Jack – avaient donc été exilés aux quatre coins de la Terre. Logiquement, la douzième génération les avait accompagnés pour les élever. Les douzièmes revenaient occasionnellement au Donjon pour accomplir une mission, mais le plus souvent, ils vivaient dans l’anonymat, attendant le jour où ils pourraient revenir avec les quatorzièmes afin de leur transmettre les compétences qu’ils n’avaient pas eu le droit d’enseigner à leurs propres fils.

Mais Jack avait fait dérailler ce plan. Il avait débarqué en plein cœur du ministère – ou plutôt, il y avait été projeté.

Près d’un an plus tôt, un psychopathe français qui se faisait appeler l’Horloger avait enlevé le père de Jack et menacé de brûler entièrement la ville de Londres par le feu. Jack avait été forcé de s’en mêler, ce qui l’avait conduit à découvrir son histoire. Lorsque Jack était venu à bout du criminel, le ministère des Traqueurs avait décidé, quoique avec réticence, de le prendre en apprentissage. Il en savait trop. Ses capacités s’étaient manifestées très tôt. Jack était dangereux, et le laisser repartir dans la nature sans surveillance n’était pas envisageable. Et maintenant, malgré les objections raisonnables de nombreuses personnes sensées – dont Jack lui-même –, on avait même décidé de le faire participer aux Jeux.

— Ah, Jack ! Qu’est-ce que tu faisais ?

Ashley Pendleton était adossé à une façade de pierre non loin de la porte en acajou. Il s’approcha en balançant une canne au pommeau en forme de tête de loup. Non qu’il ait eu la moindre difficulté à marcher : les cannes étaient un accessoire courant pour les traqueurs et les quartiers-maîtres, et à dix-sept ans, Ash était le plus âgé et le plus accompli des quartiers-maîtres juniors. Il adressa un clin d’œil complice à Jack :

— Je commençais à penser que la vieille avait changé d’avis…

— Elle peut t’entendre, tu sais, lui fit remarquer Jack en désignant les drones.

— Oh, ça ne la dérange pas.

— De ta part, peut-être pas…

Si Jack était le fils honteux que le ministère des Traqueurs essayait de cacher, Ash, en revanche, était l’enfant modèle, grand, élégant, avec une magnifique peau d’ébène et un sourire charmeur. Les filles se pâmaient quand il passait ; les garçons lui emboîtaient le pas. Il n’y avait qu’Ash pour pouvoir, sans crainte de représailles, surnommer Mrs Hudson, la chef de tous les commis et la matrone du ministère, « la vieille ». Et il n’y avait qu’Ash qui avait pu la convaincre de laisser Jack participer aux Jeux avec lui.

Le quartier-maître passa un bras autour des épaules de Jack et l’entraîna dans l’allée tortueuse.

— Ne fais pas cette tête ! Personne n’a jamais été tué au cours d’une Chasse. (Il sourit et releva sa casquette du bout de sa canne.) Gravement blessé, oui, mais tué, jamais. Nous avons gagné le premier tour, Jack. Un traqueur et un quartier-maître, à nouveau réunis ! Il nous suffit de gagner celui-ci, vite fait bien fait, et la coupe reviendra enfin là où elle devrait être.

— Vite fait bien fait. D’accord.

Jack lâcha un petit gloussement nerveux. En effet, ils avaient remporté le premier tour, au cours duquel l’arène avait eu l’aspect d’une zone portuaire tout droit sortie d’un roman de Dickens, mais ça n’avait pas du tout été « vite fait bien fait ». Ash avait retrouvé l’objet manquant à la dernière seconde. Jack avait été quasi inutile. Et il ne voyait pas pourquoi cela se passerait mieux cette fois-ci.

Ils passèrent sous une arche en fer forgé et débouchèrent dans un petit cimetière, point de départ de cette Chasse. Il devait y manquer quelque chose d’inattendu. Ash s’arrêta sur le seuil et se pencha vers Jack pour le regarder en face :

— Écoute, je sais que tu as le trac. Il y a des années, nous aurions eu le choix entre quatre traqueurs, et c’est le plus expérimenté ou le meilleur qui nous aurait représentés. Mais aujourd’hui, nous n’avons personne d’autre que toi.

— C’est censé m’encourager ?

— Laisse-moi finir. Je me fiche que tu sois jeune, ou un treizième. Ça ne m’intéresse pas. Je te fais confiance, Jack. Et maintenant, au boulot ! Allez, vas-y.

Ash ôta la casquette de sa tête et frappa Jack sur le bras avec tout en lui désignant le cimetière. Jack lui rendit son sourire – un peu forcé – et avança parmi les pierres tombales. Comme tous les traqueurs, il fallait qu’il fasse un effort conscient pour se détendre, afin que ses synapses transforment le chaos rapporté par ses sens en un tableau clair et ordonné. Ensuite, il était capable de voir, comme disait Gwen ; percevoir avec ses cinq sens à la fois. Les bruits devenaient visibles. Les odeurs et les goûts se transformaient en sensations ou en sons. Et le volume d’informations qui lui parvenait était écrasant. Gwen lui avait appris à contrôler le flux des données, ou plutôt à le dominer en cessant d’essayer de le contrôler. Mais dernièrement, il trouvait ça de plus en plus difficile.

Il expira lentement en se concentrant pour laisser entrer le bruit plutôt que le repousser, et vit des centaines de données s’élever au-dessus des tombes comme des fantômes.

Des chuchotements : toujours présents. Des fumerolles noires qui survolaient le cimetière. Section treize. Aberration. Il les écarta.

Une odeur d’aubépine : sombre, antiseptique. Les haies entourant le cimetière.

Une odeur d’herbe : piquante, jaune-vert… et tordue. Il y avait quelque chose.

Des brins d’herbe aplatis ou brisés se présentèrent dans l’esprit de Jack, flous et vacillants, tant le bruit blanc dans son cerveau menaçait de tout effacer.

— Des empreintes, dit-il à Ash en lui désignant la piste. Environ un mètre entre chaque pas.

— Dans ce cas-là, aucun doute, c’est bien un gardien !

Il suivit sans difficulté les empreintes jusqu’au bout. Elles menaient à un obélisque en marbre noir qui projetait son ombre sur un sarcophage de moins d’un mètre de long.

Ash tendit sa canne au-dessus du cercueil pour jauger sa longueur.

— Quelqu’un de très petit, hein ? À moins qu’il n’ait été découpé en morceaux, bien sûr.

— Merci pour cette image mentale, lui dit Jack en s’agenouillant près de lui. Comme si ce que je devais faire n’était pas assez difficile !

Il se prépara psychologiquement et ferma un œil, tout en sachant que ça ne l’empêcherait pas de voir le contenu morbide du cercueil. Et puis il souleva le couvercle.

Vide.

L’objet qu’ils devaient retrouver provenait donc de ce sarcophage. Leur prochaine tâche consistait à déterminer de quoi il s’agissait exactement, et où les gardiens avaient bien pu l’emporter. Il termina d’ouvrir le couvercle et vit des lettres capitales gravées à l’intérieur, un peu fanées, mais toujours lisibles.

Roi des bouffons

Seigneur des égarés

Qu’il repose en paix

Et ne nous dérange plus.

Jack s’assit sur ses talons.

— Ça ne rime même pas !

— Pas grave. Je sais ce que ça veut dire.

Ash se leva et se dirigea vers la porte du cimetière.

— C’est Jojo, dit-il sans se retourner. Les gardiens ont pris le clown.







Chapitre 4


Jack était debout, seul, et attendait que ce qui n’était autre qu’une lame rotative fonce sur lui à travers l’arène. Il faisait plus sombre ici, en bas, loin de la fausse lumière du jour au sommet. Les drones avaient installé quelques lampadaires, mais pas suffisamment pour chasser la pénombre. Ash avait divisé l’équipe en deux pour aller chercher le moyen de descendre à l’étage inférieur. Ils n’avaient plus que cinq minutes pour retrouver le clown.

L’objet volé pour la Chasse du jour était le pantin d’un ventriloque qui était au ministère depuis des générations. Normalement, il était conservé sur une étagère dans l’entrepôt de toutes les choses qui n’avaient jamais été réclamées, à l’arrière du Bureau des Objets Perdus, régnant sans partage sur ce qu’on appelait « le cimetière ». Un jour, quelqu’un avait nommé le clown « le Joker », comme le célèbre ennemi de Batman, à cause de ses lèvres rouge vif et de son visage inquiétant, marqué par la petite vérole. Tout le monde le surnommait désormais « Jojo ».

Un cimetière. Roi des bouffons. Rétrospectivement, les indices paraissaient évidents, mais sur le moment, Jack ne les avait pas compris, et le reste de la Chasse ne s’était guère mieux passé.

Grâce à des brins de laine rouge tombés de la chevelure du clown et au déodorant dont s’était aspergé l’un des gardiens, Jack et Ash avaient suivi la piste à travers le dédale en trois dimensions de ruelles et de courettes, jusqu’à l’endroit où ils étaient actuellement. C’était surtout Ash qui menait le jeu. Jack avait l’impression d’être un poids mort. Il avait beau tenter de déchiffrer les données, il ne voyait que du bruit.

Section treize.

Aberration.

L’éclaireur en forme de disque en titane traversa l’arène et plongea dans la brume formée par l’humidité en bas. Jack essaya de lire sa trajectoire. Il essaya d’entendre les changements de tonalité de son sifflement et de prédire ses mouvements. En vain. Le professeur l’avait averti plusieurs fois : un éclaireur dont on jugeait mal l’itinéraire pouvait décapiter quelqu’un. Au dernier moment, Jack se baissa, et le disque s’enfonça dans le plâtre derrière lui.

Ash avait jeté l’éclaireur parce qu’il espérait qu’il procurerait une vision à Jack. Il voulait que Jack étincelle, selon le vocabulaire du ministère, et traduise en images la lumière capturée par le disque de titane volant au-dessus de l’arène. Peut-être pourrait-il découvrir le moyen de descendre, ou voir dans quels recoins les gardiens s’étaient cachés pour les attendre. Mais les éclaireurs en disque n’étaient pas agréables pour les traqueurs inexpérimentés. Le tournoiement des étincelles donnait la nausée.

Jack prit son courage à deux mains et arracha le disque du mur, laissant ses terminaisons nerveuses s’enfoncer dans le métal froid et percevoir les vibrations des molécules. Il entendit tout d’abord le sifflement léger de l’engin volant, qui augmenta peu à peu jusqu’à devenir aussi fort qu’un hurlement de sirène. L’arène tournait à toute allure devant ses yeux. Jack n’arrivait pas à stabiliser l’image. Il lâcha l’objet pour ne pas vomir, et l’éclaireur tomba sur les pavés.

Section treize.

Dangereux.

Jack soupira et secoua la tête.

Comme il ne voulait pas décevoir Ash, il ramassa le disque et fit une nouvelle tentative. Cette fois, il glissa son autre main dans la poche de sa veste et attrapa le zed pour essayer de calmer ses nerfs. Cela fonctionna. Il réussit à stabiliser l’image. Il suivit le vol, et les informations lui parvinrent les unes après les autres, jusqu’à ce qu’il ait une vision complète des trois derniers étages de l’arène. Une sentinelle se tenait debout comme une statue au milieu d’un pont, au centre du niveau suivant.

Discret.

Un éclair de tweed apparut sur le côté. Jack changea de point de vue et aperçut le gardien qu’il aimait le moins, à moitié caché dans une allée entre deux maisonnettes, son visage de gargouille crispé par la concentration.

Shaw.

Le gardien junior n’était toujours pas complètement persuadé que Jack ait été innocent dans l’affaire de l’Horloger. Depuis que Jack et lui s’étaient affrontés, Shaw avait encore grandi de plusieurs centimètres, même s’il restait toujours aussi grassouillet. Bien que plus petit que les autres gardiens, il était très grand pour son âge. Gwen disait souvent qu’elle n’osait pas imaginer à quoi ressemblerait un Shaw adulte, ou ce dont il serait capable.

Au moment où Jack lâcha le zed, il fut pris de vertige. Il dut s’appuyer contre la porte peinte d’une fausse maison pour ne pas tomber ; sans doute un effet persistant du tournoiement du disque. Après avoir rapidement repris son souffle, il se dirigea vers une allée juste au-dessus de l’endroit où Shaw était posté, dans l’espoir de voir le gardien changer d’étage et lui révéler la manière d’en faire autant. Jack longea la ruelle en titubant, se plaqua contre le mur tout au bout et coula un regard au-delà de l’angle.

Pas de Shaw. Juste une grande porte en merisier, tout au fond. Jack avança sur la pointe des pieds et appuya sur la poignée. Ce n’était pas verrouillé.

De l’autre côté, il n’y avait pas d’escalier, pas d’échelle, pas d’ascenseur permettant de descendre au fond de l’arène. Et pas de gardien non plus. Jack avait découvert une antichambre semblable à celle où il avait laissé Sadie. Elle ne faisait pas partie du décor, et la porte aurait dû être fermée à clef ou couverte par une façade.

Étrange.

Et plus étrange encore, la pièce était occupée.







Chapitre 5


Tenant toujours la porte en merisier ouverte, Jack écarquilla les yeux.

— Professeur ?

Edward Tanner, le professeur et mentor de Jack, lui rendit son regard, assis dans son fauteuil roulant avec une couverture usée sur les genoux, comme d’habitude. Il n’était pas seul. Un jeune homme d’origine indienne se tenait debout devant lui, vêtu d’un manteau noir beaucoup trop chargé de boucles argentées. L’inconnu tenait sur sa paume ouverte un cylindre doré ainsi qu’un flacon de verre rempli d’un liquide bleu. Il referma les doigts autour de ces deux objets et jeta un regard incendiaire à Jack.

Zzzap.

Un éclair orangé s’alluma dans l’esprit de Jack : une image mentale plus qu’un véritable bruit. Quand il se dissipa, le professeur et le jeune homme avaient disparu.

Jack baissa les yeux vers sa main et lâcha la poignée de la porte. Avait-il étincelé involontairement ? Cela faisait quelque temps que ça ne lui était pas arrivé, pourtant. Mais quelle autre explication aurait-il pu y avoir ? Le professeur se trouvait actuellement à Cambridge.

Zzzap.

Il entendit (ou vit) à nouveau l’éclair orangé ; à l’arrière de sa tête, cette fois. Cela venait de derrière lui. Jack courut vers la sortie de l’allée et regarda l’arène autour de lui.

Rien.

— Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda Ash, surgi près de lui, en le tirant brusquement en arrière. Je t’avais dit de rester hors de vue !

Il prit le disque de titane dans la main de Jack et le glissa dans la sacoche de cuir qu’il portait à son côté.

— Tu as remarqué quelque chose ?

— Euh… je…

L’étrange étincelle avec le professeur n’aurait absolument pas intéressé Ash. Jack cligna des yeux et s’obligea à se concentrer de nouveau sur la Chasse.

— Une sentinelle qui gardait le pont, au centre.

Ash fronça les sourcils.

— Moi aussi, je l’ai vue. On peut difficilement la rater.

Il se mit en marche dans la direction opposée, en entraînant Jack derrière lui.

— Pendant que tu t’occupais de ce qui crevait les yeux, j’ai trouvé une rampe qui descend à l’étage inférieur. J’ai aussi compris où Jojo était caché. (Il sortit une montre à gousset de sa veste et y jeta un coup d’œil.) Trois minutes. Il faut qu’on se bouge, si on veut gagner.

Ash conduisit Jack au-delà d’un pont et à travers une fausse maison jusqu’à une boutique de thé, remplie d’une cacophonie d’odeurs qui plongea le cerveau de Jack dans la confusion. Une fois à l’intérieur, le quartier-maître appuya avec son épaule contre un mur de boîtes en métal, et la paroi pivota, révélant un couloir de pierre incliné.

Ils descendirent la rampe au pas de course. Jack avait du mal à suivre son partenaire.

— Comment as-tu… deviné… où était le clown ? haleta-t-il.

— Un indice. De la terre.

Ils arrivèrent en bas, et Ash jeta un œil de l’autre côté du mur en direction de la sentinelle. Puis il recula et dévissa la tête de loup de sa canne pour en extraire un télescope qu’il positionna à côté du mur. Enfin, il fit signe à Jack d’y coller un œil.

— Regarde un peu ce gardien. Il a de la terre sur ses chaussures. Et une chose est sûre, il ne l’a pas récoltée sur ce pont.

Jack examina le bout des chaussures de la sentinelle. En effet, il y avait des traces de terre noire. Ou, plus exactement, du terreau.

L’étincelle procurée par l’éclaireur de titane avait permis à Jack de voir un magasin de fleuriste juste sous le pont de la sentinelle. Mais il avait aussi vu une charrette pleine de fleurs dans une cour embrumée, tout en bas. Il secoua la tête.

— Il y a deux endroits potentiels. On ne peut pas savoir lequel c’est.

Ash haussa les sourcils.

— Vraiment ? La terre sur les chaussures du gardien a l’air sèche. Pas de boue. Pas de tache sur son pantalon. Parfois, le meilleur indice, c’est ce qu’on ne voit pas. Que nous apprennent des chaussures sèches et un pantalon propre ?

Il fallut quelques secondes à Jack, mais la lumière se fit enfin dans son esprit.

— La brume ! Si l’homme avait été dans la cour avec la charrette pleine de fleurs, la terre sur ses chaussures serait boueuse et sa veste en tweed, humide.

— Exact. Or, ce gardien est parfaitement sec. Donc il n’est pas descendu tout en bas. Ce qui signifie qu’il est entré chez le fleuriste de l’étage en dessous. Et je te parie que c’est là que nous trouverons Jojo.

Il jeta un nouveau coup d’œil au-delà du mur, et Jack en fit autant. La sentinelle surveillait un tuyau qui venait de la rue au-dessus et descendait jusqu’à celle en dessous : la rue avec le fleuriste.

Ash recula à nouveau et plissa le front. Il attrapa le col de la veste de Jack et frotta le cuir entre ses doigts.

— J’ai besoin de ta veste.

— Hein ? Pourquoi ?

— Du calme ! Je te la rendrai… peut-être.

Il consulta sa montre à gousset et claqua des doigts.

— Vite, Jack. Le temps est presque écoulé !

Jack obéit, et Ash prit la veste en jetant sa canne à Jack en même temps. Puis il tira Jack derrière lui.

— Maintenant, reste près de moi.

Plus facile à dire qu’à faire.

À l’instant même où la sentinelle tourna le dos, Ash piqua un sprint. Jack le vit virer sur le côté, prendre son élan à partir du muret de pierre et enrouler la veste en cuir autour de la tête du gardien, grande comme un ballon de basket. En un éclair, Ash le fit tomber par terre et noua les manches derrière son cou.

Jack le rejoignit, hors d’haleine, en faisant un écart pour ne pas passer près du gardien.

— Vite ! dit Ash en reprenant sa canne et en entraînant Jack vers le muret.

Il lui montra le magasin de fleurs visible en dessous. De la terre était répandue sur les pavés à l’extérieur. Juste à côté se trouvait un magasin de poupées et, dans la vitrine, Jack aperçut le clown qui devait leur permettre de gagner la Coupe.

Il n’y avait plus qu’à aller le prendre.

— Dépêche-toi, avant que la sentinelle se libère ! chuchota Ash en lui désignant le tuyau de fer du menton.

Le quartier-maître voulait qu’il étincelle, qu’il aspire des images à travers la descente de gouttière comme un soda à travers une paille, pour voir si d’autres gardiens s’étaient cachés en embuscade en bas. Jack jeta un coup d’œil à la sentinelle, qui essayait de se dégager de la veste qui lui couvrait le visage. Le zed était toujours dans la poche gauche du vêtement de cuir, hors d’atteinte.

— Allez, vite ! ordonna Ash en le poussant sans ménagement vers la gouttière. C’est à ça que tu sers, traqueur !

— Oui. Bien sûr.

Jack attrapa la gouttière et essaya d’étinceler.

Aucune image. Évidemment. Mais quelle importance ? Ils n’avaient presque plus de temps, de toute façon.

— Rien, dit-il. (Et puis un mensonge sortit de sa bouche.) Je veux dire que la voie est libre. Je ne vois personne.

Ash ne se le fit pas dire deux fois. Il sauta par-dessus le muret et se laissa glisser le long de la descente de gouttière.

À l’instant même où il toucha le sol, deux gardiens jaillirent de l’ombre et attrapèrent le jeune quartier-maître.

Jack grimaça. Il aurait dû s’y attendre. Ash se libéra, mais, dans la bagarre, la lanière de sa sacoche se déchira et tomba sur les pavés à ses pieds.

Jack entendit un bruit de pas derrière lui. La sentinelle s’était libérée et se précipitait vers lui. N’ayant pas le choix, Jack se laissa glisser à son tour le long de la gouttière et échappa d’un cheveu à l’adolescent surdéveloppé. Il arriva en bas, à mi-chemin entre les deux gardiens et le magasin de poupées. Le chemin jusqu’à la boutique était dégagé.

Le quartier-maître donna un coup de pied dans sa sacoche, qui vola entre les gardiens et atterrit quelques pas plus loin. Une sphère de cuivre en sortit en roulant et s’arrêta entre les baskets de Jack. Une électrosphère. Il la ramassa et tira sur l’anneau de la chaîne qui y était attachée, ce qui fit tournoyer l’aimant à l’intérieur.

Ash leva un poing victorieux :

— Oui ! Débarrasse-nous de ces deux-là !

La charge électrique s’accumulait dans le cuivre et picotait la paume de Jack. Il allait devoir la jeter rapidement, et il fallait qu’il vise exactement entre les deux gardiens s’il voulait les mettre hors de combat tous les deux. Il leva le bras pour lancer la sphère, mais quelque chose – quelqu’un – retint son bras.

Shaw fit un pas en avant pour se poster devant Jack. Il enveloppa le poing de Jack dans sa grande main et sourit, dévoilant ses dents noircies.

— Salut, treizième. Ça fait un bail que j’attends de pouvoir faire ça…

Jack entendit Ash crier. Il entendit des coups, des grognements, un bruit de chute. Mais il ne voyait que le visage de gargouille de Shaw, à quelques centimètres du sien.

L’électrosphère déchargea toute l’électricité qu’elle contenait. Shaw serra les dents et absorba le peu qui arriva jusqu’à lui sans que cela n’altère son sourire. Le reste parcourut le corps de Jack. Le peu de lumière qui arrivait jusqu’au fond du dédale vertical s’éteignit, et tout devint noir.







Chapitre 6


Jack se réveilla au milieu d’une convulsion qui faillit le faire tomber de la chaise en fer forgé sur laquelle il était assis. Pendant un moment, il n’eut aucune idée de la manière dont il était arrivé là. Et puis tout lui revint.

La gouttière.

L’électrosphère.

Le sourire hideux de Shaw.

Jack regarda autour de lui et se rendit compte qu’il était encore à l’avant-dernier étage inférieur de l’arène, assis dans la lumière orange d’un lampadaire, devant un faux café, à côté d’un faux fleuriste et d’une fausse boutique de poupées. Le clown effrayant qu’il avait vu à travers la vitrine avait disparu. De même que les chuchotements et les drones.

Le silence régnait.

Ash s’approcha de lui. Il tenait la veste en cuir de Jack à la main, et la posa, ainsi que sa canne à la tête de loup, sur la table entre eux. Puis il tira une chaise, la retourna et s’y assit à l’envers.

— La voie était libre, Jack ? Vraiment ?

Jack regarda ses mains.

— Ça aurait pu être le cas.

— Mais ça ne l’était pas.

— Quelle importance ? Il fallait agir. (Jack haussa les épaules.) Je n’ai pas étincelé.

Ash reprit sa canne et passa le doigt sur la tête de loup en bronze. Elle était vieille, rayée et usée. Ash n’était pas le premier à l’utiliser, loin de là.

— Bien des traqueurs sont entrés dans cette arène avant d’avoir eu leurs premières étincelles, dit-il en continuant à examiner la canne. La plupart d’entre eux, même. Mais aucun d’entre eux n’aurait caché ce fait à son quartier-maître. Tu m’as menti, Jack. Comment as-tu pu faire une chose pareille ?

Le quartier-maître tourna le cou à droite et à gauche. Il était visible qu’il avait mal. Sa joue commençait à enfler. Jack devina qu’Ash avait tenté de le sauver de Shaw et avait reçu des coups dans l’affaire. Il aurait voulu dire quelque chose – « Merci », ou « Désolé », ou n’importe quoi – mais ne trouvait plus sa voix.

Ash dévia le regard vers la brume qui remplissait le dernier niveau. Des drones étaient déjà en train de démanteler le décor, emportant les pierres une à une. Le garçon se leva et fit pivoter la chaise pour la remettre en place.

— Je suis déçu, Jack. Je ne peux plus te faire confiance. Je vais demander à Sullivan de me rejoindre pour le troisième tour. Peut-être qu’à nous deux, nous pouvons encore sauver les meubles. Deux quartiers-maîtres, comme toujours depuis dix ans.

Il lui tourna le dos et, avant de s’éloigner, lui lança encore :

— Tu ne fais plus partie de l’équipe.







Chapitre 7


Les quatre familles de traqueurs possédaient chacune une grande maison en bois du XVIIe siècle située au fond d’une petite impasse souterraine connue sous le nom de Village des Traqueurs. Les maisons donnaient sur quatre becs de gaz et une fontaine de pierre récemment réparée. Au-dessus des maisons, le toit inversé du Donjon dépassait du plafond de la caverne, avec ses huit gargouilles à l’envers qui faisaient des grimaces aux stalactites.

Deux des quatre maisons étaient vides : la maison Fowler et la maison Shepherd. Les onzièmes traqueurs de ces familles étaient morts, et les douzièmes s’étaient exilés pour s’occuper des jeunes treizièmes. La maison Tanner restait utilisée, mais seulement à temps partiel, puisque le professeur passait l’essentiel de son temps à Cambridge. Seule la maison Buckles était habitée. Et ses habitants étaient des prisonniers, y compris Jack.

Surtout Jack.

Il quitta le Grand Escalier – un large escalier de bois qui descendait en spirale autour de tout le Donjon – et parcourut rapidement l’impasse, sans s’arrêter pour vérifier si le professeur était chez lui. Il ne passa pas non plus par le salon lambrissé de la maison Buckles pour saluer Sadie. Si elle commençait à l’interroger au sujet de la Chasse, il en aurait pour toute la nuit. Jack ne s’arrêta même pas quand sa mère sortit de la cuisine pour lui proposer un dîner réconfortant.

— Je t’ai préparé une assiette. De l’agneau avec une sauce à la menthe.

— Une sauce à la menthe ? Sérieusement ?

Sa mère avait vécu toute sa vie aux États-Unis afin d’échapper au ministère, mais quelques mois dans le Donjon lui avaient suffi pour redevenir anglaise jusqu’au bout des ongles. Jack continua à monter.

— Je n’ai pas faim.

— Il faut que tu manges, Jack. Tu n’as que la peau sur les os !

— Non merci.

Il était déjà au troisième étage. Elle lui demanda comment s’était passée la Chasse, mais il fit semblant de ne pas avoir entendu, se glissa dans la chambre de son père, et ferma la porte.

Une petite flamme vacillait sur la table de chevet : celle de la bougie que sa mère gardait allumée en permanence. La seule lumière dans la pièce. Cela ne dérangeait pas Jack. La lampe à gaz du plafond aurait montré une image trop crue.

Jack s’assit près du grand lit à baldaquin et prit la main de son père. Des tubes plongeaient à l’intérieur de son corps. Les médecins avaient placé ces tubes partout : des petits le long de son bras, des plus gros qui remontaient dans son nez et descendaient sous la couverture, et un plus grand encore enfoncé dans sa gorge. Jack se demandait parfois comment son père réagirait s’il se réveillait.

Ensuite, il se reprochait d’avoir pensé « si ».

Il ouvrit son autre main et regarda le zed posé sur sa paume. Au sommet de Big Ben, Jack avait trouvé son père, John Buckles le Douzième, drogué et inconscient, kidnappé par un pyromane psychotique. Et lorsqu’il avait pressé le zed entre leurs deux mains, son père lui avait parlé et l’avait encouragé. Plus tard, cependant, Gwen lui avait juré que son père ne s’était jamais réveillé. Ce que Jack avait vu et entendu était une espèce d’étincelle, de vision. Le zed leur avait procuré une sorte de pont neural.

Cela n’était plus jamais arrivé.

Jack avait essayé. Encore et encore. Il avait pressé la petite sphère dans la main de son père toutes les nuits depuis qu’il l’avait sauvé. Il avait aussi essayé de tirer une étincelle de la pierre rouge et or, pour savoir d’où elle venait. Mais, chaque fois, il ne voyait que du noir. De temps en temps, il saignait du nez. Il s’y était habitué.

Tous les soirs, le zed dans une main et les doigts de son père dans l’autre, Jack priait pour qu’il se réveille, mais cette prière demeurait vaine. Et tous les soirs, dans un coin de sa tête, une petite voix que Jack détestait demandait si ce n’était pas mieux ainsi.

Le ministère des Traqueurs avait des règles strictes au sujet de la lignée des quatre traqueurs. À vrai dire, le ministère avait des règles strictes à propos de toutes sortes de choses, mais celles-ci étaient particulièrement strictes. La treizième génération ne devait jamais pénétrer dans le Donjon, ni même apprendre l’existence du ministère. Jack avait brisé cette règle, avec l’aide de Gwen. Mais ce n’était que l’un de ses deux crimes. L’autre, c’était d’être né – un crime qu’il partageait avec sa sœur.

La section huit du règlement interdisait aux membres des familles de traqueurs de se marier entre eux, par crainte de ce que pouvait produire la confluence de ces lignées. Or, le nom de naissance de la mère de Jack était Mary Fowler : c’était la fille du traqueur Joseph Fowler le Onzième. N’étant pas du genre à s’effacer, elle avait intégré le ministère et était devenue quartier-maître ; l’une des meilleures, partenaire du traqueur John Buckles le Douzième. Sauf que leur relation n’était pas restée purement professionnelle.

Quand le ministère avait envoyé John aux États-Unis, Mary l’avait suivi. Elle avait changé son nom, s’était fait passer pour une Américaine, et ils s’étaient mariés en secret, faisant coïncider la famille des Buckles et celle des Fowler. Jack et Sadie étaient le résultat de cette union. La confluence des lignées de traqueurs terrifiait à ce point certains membres du ministère que le frère et la sœur n’avaient même pas le droit de sortir du Donjon sans escorte.

Jack avait donc enfreint à la fois la section treize et la section huit.

Dangereux.

Son apparition soudaine au Donjon, l’année précédente, avait fait éclater au grand jour le secret de ses parents. Mais leur punition avait été repoussée, dans l’attente du procès. Dès que le père de Jack sortirait de son coma, mari et femme seraient jugés et sans doute enfermés quelque part dans l’une des cellules du Donjon. Par conséquent, paradoxalement, ce coma qui séparait Jack de son père était la seule chose qui permettait à sa famille de rester ensemble. Une situation inextricable.

— Tu viens lire avec moi avant d’aller au lit ? demanda Sadie en passant la tête par la porte.

Tous les soirs, elle lui posait la même question, et tous les soirs, il lui donnait la même réponse. Jack soupira et s’appuya contre le dossier son siège.

— Il faut que je reste avec papa. Au cas où… tu sais.

— Oui, je sais.

Sadie entra dans la pièce. Elle apportait une couverture et un oreiller. Elle étala l’une sur les genoux de Jack et plaça l’autre derrière sa tête. En se redressant, elle posa la main sur un gros pendentif en or qui se balançait au bout d’une chaîne autour de son cou : une médaille sur laquelle était gravée une colombe qui s’envolait vers les étoiles. C’était un bijou de famille, un cadeau de sa mère, bien trop grand pour son petit corps.

Jack posa la tête sur l’oreiller.

— Enlève ce collier, d’accord ? Je ne veux pas que tu t’étrangles avec dans ton sommeil.

Elle ne protesta pas. Elle détacha la chaîne en ressortant dans le couloir, puis elle se retourna pour le regarder à travers la porte ouverte.

— Tu vas le sauver, Jack. Je le sais.

Il tourna la tête sur l’oreiller pour regarder son père et le gros tube hideux enfoncé dans sa gorge.

— Tu dis toujours ça.

— Parce que c’est vrai.







Chapitre 8


Muni d’un carnet et d’une thermos pleine de thé noir bien fort, Jack gravissait un escalier étroit en direction du bureau de Tanner. Les marches et la rambarde étaient en bois de châtaignier, les cadres des tableaux en chêne et en frêne. À l’exception de l’arène, les innombrables étages de bureaux et entrepôts du Donjon étaient en bois et en tissu, et occasionnellement en fibre de carbone. Pas de pierre. Pas de métal. Inutile que les traqueurs aient des visions chaque fois qu’ils s’appuyaient contre un mur.

Jack quitta l’escalier au niveau – 4, qui était en acajou, le bois qu’il appréciait le moins car il assombrissait tout. Il croisa Ash qui allait dans l’autre direction avec Sullivan, à quelques mètres de lui. Sa joue était enflée et bleuie. Le jeune quartier-maître n’accorda pas même un regard à Jack. Sullivan, lui, haussa les épaules, d’un geste qui signifiait à peu près « Désolé pour toi : je n’aimerais pas être à ta place. »

Jack serra son carnet et sa thermos plus fort dans son poing et poursuivit son chemin.

— Ah, Jack !

Edward Tanner émergeait d’un couloir, installé dans son fauteuil roulant. Il leva un long doigt moucheté de taches brunes pour remonter ses lunettes sur son nez.

— Tu as l’air particulièrement mal en point, ce matin !

Jack aurait ri s’il en avait eu la force. Le professeur fit tourner ses roues pour aller dans la même direction que son élève.

— Y aurait-il un rapport avec la Chasse, par hasard ?

— Vous en avez entendu parler ?

— Qui n’en a pas entendu parler ?

— Génial.

Jack jeta un coup d’œil à la couverture usée posée sur les genoux de Tanner et se rappela l’étrange vision qu’il avait eue la veille.

— Comment ça s’est passé, à… Cambridge ?
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